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1.
Vendredi. Enfin tranquille !
Le Dr Sarah Rigby s’étira avec un profond soupir de satisfaction avant de s’allonger sur le confortable canapé en cuir à trois places.
Elle s’apprêtait à jouir d’un repos bien mérité dans sa maison inhabituellement silencieuse, quand ses yeux tombèrent sur les patins à roulettes de Sam. Comment avait-il pu les oublier ? Elle secoua imperceptiblement la tête en se représentant parfaitement la scène. Il s’était d’abord jeté dans les bras de sa grand-mère avec tout l’enthousiasme de ses huit ans avant de se précipiter dehors, tout excité à l’idée de passer la nuit chez ses grands-parents.
Elle aurait dû se lever pour les ranger, mais répugnait à bouger. La semaine avait été dure, à Yakkaburra, bien plus pénible encore que la précédente. Se redressant légèrement, elle attrapa un de ses innombrables blocs-notes ainsi qu’un feutre que Sam avait laissé traîner sur la table basse.
« Passer une nouvelle annonce pour trouver un médecin », écrivit-elle en lettres vert fluo.
En soupirant, elle reposa le bloc et le feutre. Yakkaburra n’était pas Cairns ou Brisbane. On n’y trouvait ni bars branchés ni restaurants quatre étoiles. Bref, l’endroit n’avait rien de particulièrement attractif pour les médecins, bien que le travail ne manquât pas.
Elle avait besoin de plus de temps à consacrer à son fils. Roulant sur le côté, elle regarda les photos qui ornaient le mur. On y voyait Sam à tous les âges de sa courte vie : Sam, bébé chauve ; Sam, petit garçon aux yeux verts, tenant fièrement la main de son père ; Sam, écolier rouquin au regard vif…
Il grandissait si vite !
Et maintenant, elle était son seul parent.
« Tu as toujours été son seul parent. »
Comme chaque fois qu’elle pensait à David, elle éprouva un peu de son ancienne nervosité.
« Arrête ! C’est ton soir de congé. »
Ecartant de son esprit tout ce qui concernait son passé ou le travail, elle mit un DVD dans le lecteur. Une brise tiède s’engouffrait par la fenêtre ouverte et lui caressait la joue. Seul le chant des cigales troublait le silence de la nuit…
Un craquement sourd, suivi d’un bruit de verre brisé, l’arracha soudain à la béatitude.
— Aïe !
Le cri avait été émis par un homme. Venait-il de la maison voisine ? Se levant d’un bond, elle prit machinalement sa trousse, une lampe torche et sortit.
Habituée à l’incessant défilé des locataires, elle avait cru cette demeure délabrée, typique du Queensland, momentanément inhabitée. Les cocotiers et les manguiers projetaient leurs ombres effilées dans le jardin. Constatant l’absence de toute lumière derrière les fenêtres, elle eut la chair de poule. Cette expédition nocturne n’était peut-être pas une très bonne idée, finalement.
« Du calme, Sarah. Tu es un médecin expérimenté. »
La raison de l’adulte ne calmait toutefois pas l’enfant effrayée tapie en elle. Inspirant profondément, elle continua d’avancer. Une Mercedes argentée luisait sous la lune.
— Quelqu’un est blessé ? demanda-t-elle, une fois parvenue au bas du perron.
— Je suis à l’intérieur ! répondit une voix grave.
Grimpant vivement les marches, elle traversa la vaste véranda et poussa la vieille porte de bois, qui tenait à peine sur ses gonds rouillés. Sur le seuil d’un hall imposant, elle s’arrêta.
— Où êtes-vous ?
— Dans la cuisine.
L’homme souffrait, cela s’entendait. Ignorant les toiles d’araignées dans cette maison plongée dans l’obscurité qui évoquait les films d’horreur préférés de Sam, elle avança avec détermination. Arrivée sur le seuil de la cuisine, elle tendit machinalement la main vers l’interrupteur.
— Inutile, l’ampoule est grillée.
L’intonation était amicale, ce qui ne l’empêcha pas de sursauter. Elle fit quelques pas dans la pièce en balayant les lieux de sa torche. Une vieille chaise était renversée dans un coin. Un peu plus loin, un homme, à moitié allongé sur le sol, était adossé contre un mur. Il porta la main à ses yeux pour se protéger de la lumière.
— Excusez-moi, dit-elle en abaissant immédiatement sa torche.
Lorsqu’elle s’approcha de lui, du verre brisé crissa sous ses pas.
— Où avez-vous mal ?
— Je vais bien.
— Si c’était le cas, vous seriez debout, répliqua-t-elle sur un ton conciliant.
Il laissa échapper un soupir rageur.
— Je vous sais gré d’être venue me secourir, mais je suis médecin et le meilleur service que vous puissiez me rendre, c’est de changer l’ampoule, dit-il en désignant un sac de courses posé sur la table.
Sarah ne distinguait pas son visage, mais il s’exprimait avec l’autorité d’un homme habitué à être aux commandes.
— Pouce ! dit-elle.
— Quoi ?
— Je suis médecin, moi aussi. Et cette fois, vous êtes le patient. Cela dit, je suis d’accord avec vous, ce serait bien si nous avions de la lumière.
Se redressant, elle lui tendit la lampe.
— Eclairez-moi, s’il vous plaît, que je voie ce que je fais.
Elle grimpa sur une chaise, puis sur la table. Ayant trouvé l’ampoule neuve dans le sac, elle entreprit de la visser dans la douille, après quoi elle descendit de son perchoir avec précaution et alla appuyer sur l’interrupteur.
— Eurêka ! s’exclama-t-elle quand la lumière s’alluma.
Lorsqu’elle se retourna pour regarder son patient, elle se figea sur place. A la lumière de la lampe, elle pouvait voir de longues jambes et des larges épaules. Le polo moulait le torse d’un homme qui devait avoir passé beaucoup de temps à soulever des haltères. Le cœur battant, elle se concentra sur le visage de l’inconnu.
Un regard sombre croisa le sien. Le passé s’imposa si vite à sa mémoire qu’elle en eut le souffle coupé. Elle aurait reconnu ces prunelles n’importe où… Elles avaient hanté ses rêves d’adolescente. Se forçant à respirer lentement pour recouvrer son calme, elle s’approcha de lui et s’accroupit, la main tendue.
— Sarah Rigby, lycée de Yakkaburra. Nous fréquentions le même cours de maths et de chimie.
Malheureusement, la fascination n’avait fonctionné que d’un seul côté…
Voyant qu’il demeurait impassible, elle éprouva un petit pincement au cœur. Qu’avait-elle espéré ? Ryan ne l’avait jamais remarquée au lycée, alors pourquoi se serait-il souvenu d’elle quinze ans plus tard ?
Elle allait retirer sa main, lorsqu’il l’agrippa fermement. Des picotements se diffusèrent sous sa peau et remontèrent le long de son bras, délicieux et troublants à la fois.
— Sarah… Pardonne-moi de ne pas t’avoir reconnue.
« Tu ignores totalement qui je suis, songea-t-elle. Tu ne te souviens absolument pas de moi. »
La calme Sarah Rigby, celle qui passait inaperçue… Elle ravala sa peine et secoua la tête, oubliant seulement qu’elle n’avait plus ces longs cheveux qui virevoltaient autour de son visage pour masquer ses sentiments.
« Tu n’as plus dix-huit ans. Tu es médecin et tu soignes ton patient. »
Elle redressa les épaules.
— Cela fait longtemps, Ryan. J’étais coiffée différemment, à cette époque. Mais revenons à toi. Comment est-ce arrivé ?
— Je voulais changer l’ampoule et j’ai perdu l’équilibre.
— Ta jambe te fait mal ?
Elle se penchait pour l’examiner, mais il tendit le bras pour l’arrêter.
— Je vais très bien, merci, dit-il sèchement.
Sarah fronça légèrement les sourcils.
— Tu t’es évanoui ?
— Non ! répondit-il avec une sorte d’agressivité.
Quelque chose n’allait pas, dans cette histoire…
— Très bien, mais je vais quand même prendre ta tension, poursuivit-elle gentiment.
Elle tendit la main vers sa trousse pour y prendre son tensiomètre, s’attendant presque à le voir refuser. Le visage de Ryan refléta toute une gamme d’émotions contradictoires, mais il lui abandonna son bras d’un air résigné.
— Vas-y, mais elle est normale.
Ignorant le commentaire, elle lui passa le brassard. De nouveau, elle sentit un frémissement au bout de ses doigts lorsqu’elle lui effleura la peau.
— 13,7. C’est parfait, tu avais raison, dit-elle quelques instants plus tard.
— Ravi que tu sois d’accord avec moi.
Un souvenir précieux revint à la mémoire de Sarah. Un jour, elle avait réussi à discuter avec lui. A cette époque, elle croyait avoir une vocation de juriste et elle avait adoré la façon dont il l’avait contrainte à se montrer logique. Cette seule et unique fois, elle l’avait délibérément contré pour le seul plaisir de prolonger la conversation. Lui-même devait avoir complètement oublié cet épisode.
Souriante, elle revint au moment présent.
— Tu ne m’as pas dit où tu as mal.
Elle le sentit se raidir.
— Je suis juste un peu contusionné. Merci de t’être portée à mon secours, mais je ne veux pas te retenir plus longtemps. Tout va bien, maintenant que j’ai de la lumière.
Il la congédiait ! songea-t-elle avec indignation.
— Dis-moi comment tu es tombé, insista-t-elle.
— Tu peux partir, Sarah. Tu as fait ton devoir et je ne te poursuivrai pas en justice pour ne pas m’avoir fait subir un bilan complet.
En elle, le médecin refusait de s’en aller. Elle allait lui demander pourquoi il restait étendu sur le sol, lorsqu’elle surprit un mouvement imperceptible de son regard. Se retournant, elle aperçut une canne posée appuyée contre la table et hors de la portée de Ryan.
— Tu ne peux pas te mettre debout sans ta canne, c’est ça ? Et dans le noir, tu ne la voyais plus.
Il y eut un long silence.
— En effet, dit-il enfin. Vous auriez dû embrasser la profession de détective, docteur Sarah Rigby. Passe-moi ma canne, s’il te plaît.
Il avait marqué une pause imperceptible, avant de prononcer le mot « canne ». Adolescent, il avait été sportif, se rappela Sarah. Elle était certaine qu’il détestait cet objet ; il en avait besoin autant qu’il le haïssait.
Elle alla la chercher et la lui donna, puis elle tendit la main pour l’aider à se relever.
— Merci, mais je me débrouillerai tout seul, si tu veux bien avoir la gentillesse de balayer le verre.
— Tu en es certain ?
— De grâce, cesse de faire des histoires !
Chaque mot la touchait comme une flèche. Elle lissa machinalement son short. Parfait ! S’il voulait jouer le rôle de M. Indépendant, elle ne s’y opposerait pas. A l’école, il s’écartait toujours des autres : c’était un solitaire, qui ne laissait personne l’approcher.
— Tu sais où il y a un balai ?
Elle ouvrit un placard, d’où s’échappa une souris. Réprimant le cri qui lui montait aux lèvres, elle claqua la porte.
— Pas de balai ici !
Elle finit par trouver une pelle et une balayette, accrochées à un vieux clou rouillé, puis elle revint près de Ryan et s’accroupit pour rassembler rapidement les débris de verre. Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, elle vit un sourire flotter sur ses lèvres.
— Tu es très douée, lorsqu’il s’agit de souris !
Malgré son envie de le rabrouer, elle ne put s’empêcher de sourire à son tour.
— Les rongeurs et moi, nous avons un contrat : nous restons à distance respectueuse les uns des autres.
— Je suis sûr que s’ils te connaissaient mieux, ils ne te quitteraient plus.
Sarah fut prise d’un léger vertige, tout comme lorsqu’elle était adolescente. Non ! Son imagination lui jouait des tours : elle avait envie qu’il s’adresse à elle de cette façon.
Elle se leva d’un bond. Elle n’était plus une jeune fille, mais une femme, une mère et un médecin… « Et une veuve… N’oublie pas ce détail. » Ryan Harrison l’avait repoussée, des années auparavant, et aujourd’hui il ne se souvenait même plus d’elle. A l’instant, il venait de refuser son aide.
Ryan la vit se détourner, puis poser la balayette et la pelle sur la table. Elle irradiait l’énergie, de ses petits pieds glissés dans des sandales vertes jusqu’au sommet de sa tête, auréolée d’une courte chevelure châtaine et soyeuse. Lorsqu’elle avait levé les bras pour changer l’ampoule, il avait remarqué ses petits seins fermes, sous le T-shirt, et la façon dont le short moulait son charmant postérieur.
Il avait beau fouiller sa mémoire, il ne se rappelait pas l’avoir rencontrée. Il n’aurait certainement pas oublié ces yeux d’ambre ! Des prunelles pailletées d’or et braquées sur lui, tandis qu’il faisait des efforts pathétiques pour affirmer son autonomie.
Toutefois, il savait bien qu’il avait refoulé au plus profond de sa conscience une grande partie de son enfance à Yakkaburra… L’avait-il chassée de son cerveau, elle aussi ? Il avait quitté la ville dès sa sortie du lycée et n’y était revenu que pour assister à l’enterrement de sa grand-mère.
Il détestait être ici, et surtout dans ces conditions… pris au piège dans un corps qui refusait de fonctionner normalement.
Profitant d’un moment où elle lui tournait le dos, il roula sur le côté et parvint à s’agenouiller. La douleur familière qui faisait maintenant partie intégrante de lui le taraudait. Serrant les dents, il s’appuya sur sa canne et se mit debout.
Visiblement en proie à des émotions contradictoires, Sarah lui fit face.
— Tout va bien, maintenant ?
— Oui.
Il s’exprimait comme un ignoble ingrat, mais il fallait qu’elle parte. Tout ce qu’il voulait, c’était s’affaler sur un lit et oublier. Oublier la douleur, oublier l’accident et oublier qu’il était de retour à Yakkaburra. Par-dessus tout, il ne voulait plus penser à ce que sa vie était devenue.
Il la vit balayer la pièce du regard.
— Tu as tout ce qu’il te faut ? Des draps ? Du pain et du lait ? La bonne voisine, en moi, se refuse à te quitter sans savoir si tu as tout cela.
— La voisine ? répéta-t-il, ne comprenant pas.
Quand elle sourit de nouveau, son visage s’éclaira et ses yeux pétillèrent. Pour la première fois depuis des mois, il éprouva quelque chose qui ressemblait à de l’excitation.
— Oui, ta voisine. Pourquoi crois-tu que j’ai déboulé ainsi chez toi ? Je t’ai entendu crier depuis ma salle de séjour. Ta grand-mère habitait ici, non ?
— Oui. Elle m’a légué sa maison. J’ai toujours eu le projet de la vendre, mais l’agent immobilier n’arrêtait pas de la louer. Finalement, elle est toujours à moi.
— Où étais-tu, pendant tout ce temps ? s’enquit-elle.
Elle n’avait pas l’air de s’intéresser vraiment à la réponse et lui n’était pas d’humeur à soutenir une conversation polie.
— A Melbourne.
— Tu reviens habiter ici ?
— Non ! s’exclama-t-il avec véhémence.
— Si tu en es sûr, tant mieux. Eh bien, bonne nuit, alors.
Elle prit sa trousse, déposa une carte sur la table et se dirigea vers la porte.
Soudain plein de remords, il boitilla jusqu’à elle.
— Merci, Sarah. J’apprécie ton aide.
Elle le regarda avec une incrédulité mêlée d’un autre sentiment qu’il ne put identifier.
— Appelle-moi, si tu as besoin de quelque chose.
Il hocha la tête avant d’ouvrir la porte de derrière pour elle, et quand elle descendit les marches sans un regard en arrière, un grand vide se creusa en lui. Pour une raison obscure, il s’était attendu à ce qu’elle se retourne pour lui adresser un signe de la main. « Réjouis-toi. Tu t’en es bien sorti… » Faux !
En revenant sur ses pas, il redressa la chaise qu’il avait fait tomber dans sa chute et la poussa brutalement sous la table. Il gagna ensuite d’un pas lourd la seule chambre qui disposait d’un lit, jeta un drap sur le vieux matelas, et quand il s’assit dessus, les ressorts grincèrent sous son poids. Cette maison était vraiment délabrée, mais il avait un toit sur sa tête, pas de loyer à payer et il devrait s’en accommoder. Il s’étendit sur le lit et posa la tête sur son oreiller, l’une des rares possessions qu’il eût amenées de Melbourne.
Fermant les yeux, il s’efforça de dormir. Au lieu de cela, des images troublantes s’imposèrent à lui : une peau bronzée, des yeux d’ambre voilés par de longs cils noirs et pleins de sollicitude…
Sarah Rigby. Médecin. Voisine. Très féminine.
Yakkaburra venait de le prendre au dépourvu.
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Quand elle apprend que Ryan Harrison, son amour secret
d'adolescence devenu chirurgien, est de retour en ville,
Sarah Rigby voit soudain l'avenir s'éclairer car elle
cherche désespérément un confrére pour la seconder au
dispensaire de Yakkaburra. Hélas, blessé a la suite d'un
accident de moto qui l'a forcé a renoncer a son poste a
Melbourne, Ryan n’est plus qu'un homme amer. Réussira-
t-elle a le réconcilier avec la vie?

JOANNA NEIL
Urgence au Riverside Hospital

Heureuse de revenir dans la maison familiale du Devon
avec son dipldme de médecin en poche, Kayleigh Byford
se dispute, dés son arrivée, avec Lewis McAllister, un
nouveau voisin. Ironie du sort, elle découvre bientot
que c'est sous les ordres de cet homme cynique et froid,
mais bien trop séduisant pour sa tranquillité d'esprit,
qu’elle va devoir travailler aux urgences du Riverside
Hospital!
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